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Comment l’assassin était-il sorti ?

Cette question, qui obsédait Logicielle, n’avait aucune réponse. Pour entrer dans cette pièce où ils avaient découvert le corps, les pompiers avaient dû enfoncer la porte. Une porte qui, comme celle de l’appartement, avait été fermée de l’intérieur à double tour.

– La blessure est profonde, nette et sans bavure, constata le docteur Waquier face au siège où la victime était restée assise. Le meurtre a été commis il y a moins d’une heure, soit…

Le légiste consulta sa montre et précisa :

– Peu après 15 heures. Eh, Laure-Gisèle, vous m’écoutez ?

Non. Logicielle n’écoutait pas.


Perplexe, elle fixait l’écran de l’ordinateur qui trônait dans l’angle de ce bureau aux murs garnis de coutelas, katanas, poignards d’époques et de styles divers.

Resté allumé, il affichait :


PAR LE FER 
PAR LE FEU 
PAR LE NET


Neuf mots auxquels s’ajoutait, en italique, une énigmatique mention qui défilait en continu : l’honneur de la pucelle.

Le regard de Logicielle revint à l’individu en robe de chambre affalé sur son fauteuil face à un bureau Empire. Ses yeux et sa bouche étaient restés ouverts sur une expression stupéfaite, comme si la mort l’avait surpris. Le sang, sorti d’une large entaille au niveau du cœur, auréolait sa chemise de soie bleue. Aux pieds de l’homme, une corbeille à papier carbonisée gisait, renversée ; la moquette avait brûlé ainsi que trois rayonnages de la bibliothèque. À trois mètres de la victime, la vitre d’un meuble de style Louis XV haut et étroit avait été brisée.

Le docteur Waquier se pencha derrière le siège du fauteuil et déclara :

– Eh bien ! La lame a même traversé le dossier !

– La lame ? répéta Logicielle.


– Oui, affirma le légiste. L’arme du crime est un objet long, large et tranchant. Peut-être une épée.

Sur les murs, aucun des couteaux suspendus ne semblait manquer, aucun n’était d’ailleurs assez grand pour causer une telle blessure.

– D’après vous, doc Ti Wac, la victime, une fois blessée, aurait-elle pu se lever, aller fermer à clé la porte de la pièce et revenir…

– Revenir où ? Dans son fauteuil pour s’y asseoir et succomber ? Vous plaisantez, Logicielle ! La mort a été instantanée.

Elle approuva, dubitative. Car le seul scénario qui restait défiait la raison.

– Résumons, murmura-t-elle. L’assassin tue François Malan d’un coup d’épée et il quitte la pièce. Mais par quelle issue, puisque la porte était fermée de l’intérieur ?

Le légiste haussa les épaules comme si le problème ne le concernait pas. Logicielle avisa les deux fenêtres du bureau entre lesquelles se dressait la vitrine brisée. Pour y accéder, elle louvoya entre les morceaux de verre éparpillés sur la moquette. En passant, elle vérifia que les fenêtres étaient fermées et grommela, dépitée :

– Non. Ce n’est pas non plus par là qu’il est sorti.

De ce cinquième étage, on dominait toute l’avenue de la République, large allée commerçante
réservée aux piétons. Ce samedi après-midi, ils y déambulaient par dizaines malgré une petite pluie tenace. Au bas de l’immeuble d’en face se trouvait un magasin de chaussures. La jeune caissière leva les yeux vers Logicielle et leurs regards se croisèrent brièvement.

Elle revint vers la vitrine vide dont l’intérieur était capitonné de velours rouge. Au fond, plusieurs clips en plastique s’alignaient les uns au-dessus des autres, visiblement destinés à maintenir un objet long et lourd.

– L’arme du crime était ici, affirma-t-elle.

Perplexe, elle nota qu’aucun bris de verre ne jonchait le bas du meuble.

– Non, doc ! N’y touchez pas ! ordonna une voix inconnue.

Logicielle se retourna ; ses collègues de la Crim venaient d’entrer. L’un d’eux désignait à doc Ti Wac, abandonnée sur la moquette, une clé que le médecin s’apprêtait à ramasser.

Les trois nouveaux venus saluèrent Logicielle d’un geste amical. Le premier se mit à photographier la pièce sous tous ses angles. Les autres, munis de gants, sortirent flacons et instruments de leurs valises.

Elle apostropha, parmi les hommes de sa brigade, un grand échalas dégingandé aux cheveux peroxydés.

– Jean-François ? J’aimerais accéder à l’ordinateur le plus tôt possible. Fais relever en
priorité les empreintes sur l’écran et le clavier. Et celles de ce téléphone portable, je vais l’emporter.

Elle désigna l’objet abandonné sur le bureau près du téléphone fixe. Elle doutait que le meurtrier ait pris le risque d’appeler quelqu’un depuis le lieu du crime. En revanche, François Malan avait pu recevoir un message de son futur assassin.
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Revenant à la vitrine, elle constata qu’elle était fermée à clé. Une clé qu’elle découvrit facilement dans le premier tiroir du bureau, puisque son étiquette indiquait : vitrine épée.

Logicielle quitta la pièce et avisa la porte d’entrée, blindée, du vestibule. Les pompiers avaient dû la forcer à la hâte pour pénétrer dans l’appartement.

Elle rejoignit la salle de séjour où une petite femme ratatinée, tout en gris, sanglotait sur une chaise, le nez enfoui dans un mouchoir. Ni Paul, le capitaine des pompiers, ni Max – son compagnon et surtout son adjoint – ne parvenaient à calmer ses hoquets éplorés.

– Madame Malan ? murmura Logicielle. Pourriez-vous m’expliquer…

– François est mort ? Il est mort, n’est-ce pas ?


Logicielle déglutit péniblement et approuva ; elle avait souvent dû déclarer la mort brutale d’un proche. Elle s’était même trouvée à la place de











































ÉPILOGUE

Le téléphone sonnait. Depuis combien de temps ?

Logicielle eut du mal à s’extirper du sommeil. Peut-être avait-elle un peu trop bu la veille ? Quand elle aperçut Max à côté d’elle, elle fut rassérénée. Elle décrocha mais ne reconnut pas son interlocuteur.

– Comment ?… Qui ? Monsieur Gabriau ?

– Mais si, nous nous connaissons ! insistait l’autre. Dimanche dernier, vous m’avez laissé vos coordonnées quand vous êtes venue ! Je suis l’adjoint à la culture de Lagny ! Je vous ai fait visiter la chapelle des Ardents, vous vous souvenez ?

– Ah ! Mais oui, bien sûr, monsieur Gabriau ! Comment allez-vous ?


– Bien ! Très bien ! Je suis un peu gêné de vous déranger si tôt…

Elle jeta un coup d’œil à son réveil. Il était 7 heures du matin.

– Que se passe-t-il ?

– Rien de grave. Mais je voulais que vous soyez l’une des premières personnes prévenues. D’autant que cette information concerne un peu la police.

– Il y a eu un vol ?

– Au contraire, l’épée de la Pucelle est là !

– Que dites-vous ?

– Ce matin, quand je suis entré dans la chapelle, elle était posée sur l’autel.

– L’épée de la Pucelle ? Vous vous trompez. C’est impossible !

– C’est bien ce que j’ai pensé ! D’autant qu’il n’y a pas eu effraction.

– Pourtant, lieutenant, c’est bien elle, je confirme ! assura une autre voix, familière, au bout du fil.

– Mais qui est-ce ? s’étonna Logicielle.

– Un de mes amis, Manu Longuet, expliqua Gabriau. Il habite à trois pas d’ici. Et ce matin, je l’ai croisé en sortant de la chapelle.

Logicielle jura à voix basse. Le hasard ne faisait pas toujours bien les choses.

– Ce scoop concernant l’épée l’a beaucoup intéressé, ajouta l’adjoint.

– Je n’en doute pas.


Logicielle se souvint qu’elle serait ce matin à la une du quotidien de Longuet, avec la fameuse épée en main. Une épée qui aurait dû se trouver dans l’armoire du commissariat de Saint-Denis.

– Monsieur Gabriau ? Le temps de passer un coup de fil à ma brigade et je vous rappelle aussitôt !

Encore étourdie, elle raccrocha et secoua Max qui se dressa sur le lit, cheveux ébouriffés, yeux bouffis. Au même instant, on tambourina à la porte. Des coups violents et précipités.

Bien qu’elle fût en pyjama, Logicielle se précipita pour ouvrir.

– Enfin ! grommela doc Ti Wac. Voilà une heure qu’on essaie de vous joindre ! La brigade est sens dessus dessous, l’IGS a débarqué à l’aube.

– La prisonnière s’est enfuie ?

– Non. Elle n’a pas bougé de sa cellule.

– Et Zucca ?

– Lui non plus. Mais il est mort.

– Mort ?

– Pourfendu. Comme ses deux copains.




L’AUTEUR

Christian Grenier est né à Paris en 1945. Depuis 1990, il vit de sa plume dans le Périgord.

En 1993, sa fille lui lance le défi d’écrire un polar. Il décide de la mettre en scène déguisée en lieutenant de police stagiaire, dans un « roman policier en cinq actes », Coups de théâtre, où lui-même apparaît en inspecteur vieillissant. Ainsi naissent Logicielle et Germain Germain-Germain. Encouragé par ses lecteurs (et par sa fille !) il récidive avec L’Ordinatueur, où Max se révèle un adjoint fidèle, attachant et… possessif.

Depuis quinze ans, Logicielle mène enquête sur enquête entre Paris et Périgord, dans le milieu de l’informatique (Big Bug), des orchestres symphoniques (Arrêtez la musique !), sur le net (@ssassins.net), sur l’île de la Réunion (Simulator) et dans un futur menacé par le changement climatique (Cinq degrés de trop). Pour en savoir plus sur Christian Grenier, visitez son site sur :

http://www.noosfere.org/grenier



Retrouvez la collection Rageot Romans sur le site
www.rageot.fr




OEBPS/e9782700240252_i0003.jpg





OEBPS/e9782700240252_cover.jpg
MORT
SUR LE NET






OEBPS/e9782700240252_i0002.jpg






